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Association loi 1901, d®clar®e ¨ la Pr®fecture de lôAube  

le 2 Mai 1989, J.O. du 30 Mai 1989 

N°SIRET 377 704 770 00017 Code APE 9499Z 
 

Tarif 2019 
 

(ann®e civile : du 1/01/2019 au 31/12/2019)  
 

      Adh®rents : abonnement  
 

   - Cotisation individuelle sans abonnement :         10 ú 

   - Cotisation individuelle tarif pr®f®rentiel * :       34 ú         
    * L'abonnement de 24 ú est compris dans ce total. 

   - Cotisation envoi bulletin par internet :            18ú 

   - Cotisation couple :                42 ú   

   - Cotisation couple par internet :             26 ú 

       y compris lôabonnement de la revue  

   - Abonnement seul tarif normal * :              40 ú 
  *Cet abonnement ne permet pas dôacqu®rir les travaux de lôassociation . 

   - Pour l'étranger, nous consulter 

   - Achat au numéro, franco :               10 ú   

    - Achat au numéro, au local :                          9 ú                                     

 

BIBLIOTHÈQUE  
 

Toutes les revues sont consultables à notre local 

et peuvent être empruntées* 

(Sauf le Roserot et le Dictionnaire  

A. Nemot à consulter sur place 

certains documents sur la Guerre) 
 

*Possibilit® de photocopie dôun article 0,85 ú   

la feuille + enveloppe timbrée pour le retour. 

Consignes concernant les photocopies  

à demander par courrier  
 

Pour les adhérents : 3 actes par mois 

Les non-adhérents : 1 acte par mois 
 

Votre demande devra °tre accompagn®e dôune  

enveloppe 1/2 format affranchie pour le retour et 

de votre règlement par CHÈQUE uniquement, soit : 

2,65 ú pour 1 acte de mariage 

2,00 ú pour 1 acte de naissance ou de décès. 
 

Les courriers sans règlement seront classés sans suite. 

Merci de votre compréhension 

PARTICIPEZ à nos NOUVEAUX projets  
 

Histoires de nos villages 

Il sôagit de regrouper des anecdotes concernant la vie de nos villages.  

Vous avez certainement gardé dans vos tiroirs un acte qui vous a interpelé : un acte des Registres Paroissiaux qui 

sort de lôordinaire, un ®v¯nement particulier, un proc¯sé des choses trouv®es dans des s®ries peu explor®es, ou si 

vous en trouvez dans vos prochains dépouillements, envoyez-les nous !  

Nous les collecterons et les classerons pour alimenter un nouveau dossier sur le site du CGA. 

Elisabeth HUÉBER est la coordinatrice de ce projet. Merci de lui adresser vos trouvailles : elihue@laposte.net 
 

État civil non numérisé 
 

Certaines mairies conservent leurs collections communales qui comblent quelquefois les lacunes des collections 

du greffe mises en ligne sur le site des Archives départementales. 

Si vous avez dans vos archives personnelles des photos numériques de registres gardés en mairie que vous souhai-

tez partager, nous les mettrons en ligne sur le site du CGA. Il y en déjà quelques-unes.  

Si vous souhaitez aller dans une mairie et photographier les registres lacunaires dans la série du greffe pour nous 

les communiquer, côest merveilleux ! Prévenez-nous. Un grand merci ¨ tous ceux qui sôimpliqueront dans ce pro-

jet. 

Véronique FREMIET MATTEI est la coordinatrice de ce projet. Merci de lui adresser vos photos ou vos questions 

¨ lôadresse : centre.genealogique.aube@gmail.com  

mailto:elihue@laposte.net
mailto:centre.genealogique.aube@gmail.com
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Le Mot 

Du 

Président 

 

 

Bonjour à tous, 

 

Merci à tous les bénévoles qui se sont 

investis dans la préparation de ce forum. 
 

Ce fut une journée très réussie, le public 

est venu nombreux nous rendre visite et 

prendre des renseignements. 
 

De nouvelles adhésions ont été réalisées 

ce qui confirme la nécessité d'aller de 

l'avant à l'occasion de diverses manifes-

tations régionales. 
 

Pour la rentrée de septembre 2019, une 

nouveauté devrait vous être proposée 

pour vous simplifier la vieé le paiement 

de votre cotisation par carte bancaire en 

ligne avec de nouvelles personnes inté-

ressées par le Centre Généalogique.  

Un formulaire d'inscription en ligne. 

 

   Bonnes vacances 

                      et bonnes recherches ¨ tous 

 

Paul Aveline A. 1824 

 

 

 

 

 

        Chez Archives et Patrimoine Aube 131 rue £tienne P®dron 10000 TROYES 

 

SOMMAIRE 
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     BIBLIOTH EQUE 
 

La bibliothèque du CGA est située dans notre local aux 

Archives Départementales de l'Aube. Les revues et livres 

peuvent être empruntés par tous nos adhérents.  
 

     REVUE 
 

Notre revue a besoin de vous ! 

Envoyez-nous vos quartiers, tableaux de cousinages, 

répertoires des patronymes étudiés, livres de famille, histoires 

locales, faits divers, etc...  

Nôoubliez pas, dôindiquer vos sources, votre bibliographie.  

Il est rappelé que les textes et les illustrations publiés 

engagent la responsabilité de leur auteur.  
 

Les documents peuvent être envoyés sur clé USB au 

secrétariat du Centre Généalogique 131 rue Etienne Pédron, 

10000 TROYES, sous la forme de fichiers, WORD (.doc), 

Gedcom pour vos quartiers, accompagn®s dôun support 

papier, portant le nom du fichier correspondant ¨ chaque 

article ainsi que votre nom et votre num®ro dôadh®rent. ET 

via internet à secretariat.cg-aube@sfr.fr 

 Cela nous permet de visualiser plus rapidement et de classer 

vos communications. Mais si vous nô°tes pas informatis®s, 

faites-nous parvenir vos articles, dactylographiés de 

préférence (photocopies de bonne qualité), manuscrits 

acceptés.  (Pas de fichier PDF). Les photos en JPEG. 
 

Pensez à écrire tout nom propre en CAPITALES SANS 

ABRÉVIATION   
 

Soyez aimables d'utiliser des polices de caractères 

standard (Times New Roman) et d'éviter les caractères  de 

fantaisie et italiques.  
 

Ne soyez pas déçus de ne pas voir paraître immédiatement 

vos envois : nous devons équilibrer les thèmes des rubriques 

et tenir compte de la mise en page. 

Nous vous remercions de votre compréhension et de votre 

aide. 
 

Notre site http://www.aubegenealogie.com 
 

Nous suivre sur  twitter : @aube genealogie 
 

 

VIE DE LôASSOCIATION 
CONSEIL DôADMINISTRATION 

BUREAU 
 

Pr®sidents  dôhonneur     M. Georges-Henri MENUEL 

    

Membres dôhonneur      M. Nicolas  DOHRMANN 

        M. François BAROIN 

        M. Yves CHICOT 
 

Président       M. Paul AVELINE 

Vice-présidente       Mme V®ronique FREMIET-MATTEċ 

        Mme Monique PAULET 

Secrétaire        Mme Colette THOMMELIN-PROMPT 

Rédaction de la revue      Mme Colette THOMMELIN-PROMPT 

Trésorier       Mr Jean-Michel LAVOCAT       

Bibliothèque       Mme Elisabeth HUÉBER 
 

Administrateurs         M. Pascal BARON 

        Mr Guy MOTUS 

        M. Patrick RIDEY 

        M. Pierre ROBERT 

        M. Jean Fran­ois THUILLER 

              M. Alain VILLETORTE 

 

Pour nous contacter    

Adresse postale 

131, Rue Etienne P®dron 10000 TROYES 

Téléphone 

03 25 42 52 78 ligne directe 

Secrétariat lundi, Mardi et jeudi 

de 9 h à 16 h 30 

Tél : 9 h 30 à 12 h et de 13 h 30 à 16 h  

Email : secretariat.cg.aube@gmail.com 
 

Bibliothèque 

Permanence le mercredi après midi 14 h à 16 h 45 
 

Pour toutes questions 

Vous pouvez nous joindre directement : 

secretariat.cg.aube@gmail.com 

 

 

Bulletin du Centre G®n®alogique  de lôAube 
 

Publication trimestrielle éditée par le Centre Généalogique 

Directeur de publication : Paul AVELINE 

65 Avenue Major G®n®ral Vanier - 10000 TROYES 
 

Imprimeur CATôimprim 27 av. des Martyrs de la R®sistance 

10000 TROYES 03 25 80 07 15 

Dépôt légal et de parution : Juillet 2019 

CPPAP : 0221 G 85201 

Tirage 235 exemplaires - ISSN 1277-1058 
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INFORMATIONS 

RAPPEL  
 

Il est impératif de libeller manuellement les NOMS PROPRES  

de vos articles et des questions / réponses   EN LETTRES CAPITALES  
 

écrire le plus lisiblement possible, sans abrégé 

sans quoi nous ne pourrons publier vos demandes. 

Les traducteurs ont la vue qui baisse.     Merci pour eux     
 

Pour les articles tap®s MERCI dôutiliser la police TIMES NEW ROMAN    

uniquement seule demand®e par lôimprimeur                                             

IMPORTANT  
 

Vous changez dôadresse postale, de fournisseur internet !  
Nôoubliez pas dôen informer votre association, afin dô®viter toute rupture dans lôenvoi de votre revue, 

postale ou internet  et de documents. 
 

Les retours postaux pour non distribution mettent entre 1 à 2 mois pour nous revenir et ils entrainent des 

frais suppl®mentaires pour lôassociation. 
 

Pensez ®galement ¨ communiquer tout changement dôadresse de messagerie ®lectronique ¨ ®crire tr¯s 

lisiblement et en lettres CAPITALES 
 

Merci de votre compréhension  

Le secrétariat - secretariat.cg.aube@gmail.com 

MODIFICATION  
 

Veuillez prendre note de la nouvelle adresse mail  

du secrétariat dès maintenant 

 

secretariat.cg.aube@gmail.com 
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BIENVENUE AUX ADHÉRENTS du 1er trimestre 2019 

A.1957-Madame Françoise CUNY 

    1 Avenue de la Renaissance 

    95440 ï ECOUEN 

cunyfrancoise@gmail.com  

 

A.2957-Monsieur Thierry IRDEL  

    5A rue Bois Latour 

    54360 - DAMELEVIĈRES 

thierryirdel@gmail.com 

 

A.2958-Madame Annie CHOMINOT  

    172, rue aux febvres 

    10320  - SOULIGNY  

annie.chominot@orange.fr  

 

A.2962-Madame Marie-Josée PILLIET 

    31, rue de l'Ardusson 

    10350  - SAINT FLAVY  

marie.jo.pilliet@wanadoo.fr 

 

 

Ils ont laissé leur famille  

dans la peine et le chagrin 
 

†À 
 

Madame Colette BRIQUET A. 1418 

survenu le 25 avril 2019 

À 
Madame Andrée VANBAELINGHEM   

A. 1438 

survenu le 29 avril 2019 
 

 

En ces douloureuses circonstances,  

le Centre G®n®alogique sôassocie ¨ ses adh®rents 

pour pr®senter ¨ leurs familles, lôexpression de 

leurs sentiments attristés. 

Une centenaire à Gyé-sur-Seine en 1714 ???  

Le Mercredy vingt deuxiesme Aout de 

1714. par moy fr¯re Simon 

Auger prestre et vicaire de Courteron, 

Desservant ¨ Gy® pour lôabsence de Monsr Le Cur®, 

A esté inhumé le corps de Jeanne Jeoffroy femme de Nas 

Debiere, agée de Cent quatre ans et Six mois, au Cimetière 

De Cette paroisse, En présence de Nas Debiere son mary qui a d®clar®  

Ne savoir signé Et de Jacques Et Charles les Pertuot qui ont 

Signé 
 

 

Sources : BMS mairie Gyé-sur-Seine et stockés au CGA 

Elisabeth Huéber A. 2293  

mailto:cunyfrancoise@gmail.com
mailto:thierryirdel@gmail.com
mailto:annie.chominot@orange.fr
mailto:marie.jo.pilliet@wanadoo.fr
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                   La pr®sence des associations g®n®alogiques, de la Soci®t® acad®mique de lôAube,  

                   dôassociations et dôauteurs aubois, de G®n®a Prime (vente du logiciel G®n®atique  

         et des revues Archives & Culture) a contribu® au succ¯s de cette rencontre. 

Nous les en remercions. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

  

  

 

Cette journ®e pr®par®e de longue date par les membres du CGA sôest d®roul®e dans la 

bonne humeur grâce à une organisation sérieuse et la participation active des adminis-

trateurs et de plusieurs bénévoles.  

Soci®t® Acad®mique de lôAube Association Trait dôUnion 

De Vendeuvre-sur-Barse 

Généaprime 
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La matin®e a ®t® consacr®e ¨ lôaccueil des participants, lôinstallation des stands. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

M. Rémy HUTH 

Auteur de  

« Courteron, un 

Village champenois 

dans lôHistoire » 

Mme Monica 

WOLTER auteur de  

« Membre dôune 

Armée secrète 

é dans lôAube » 

La conférence menée par M. Gilbert MULLER et la visite des magasins dirigée par M. Nicolas DOHRMANN di-

recteur des Archives départementales ont animé la journée et ont été bien suivies et appréciées. Nous leur adressons 

tous nos remerciements, avec une mention suppl®mentaire pour M. DOHRMANN qui a eu lôamabilit® de mettre ¨ 

disposition les locaux des AD pour ce forum.  

« 1918-1919 

- Armistices et traités de Paix 

- Effets et cons®quences sur lôEurope 



N°90 ï Avril - Mai -  Juin 2019       9 AUBE GÉNÉALOGIE 

 

 

Paul AVELINE, lôactuel pr®sident du CGA a rappel® les anciens pr®sidents qui ont îuvr® ¨ la cr®ation et ¨ la p®-

rennisation de lôassociation. Des remerciements particuliers ont ®t® adress®s ¨ des membres du CGA qui sôimpli-

quent depuis de longues années parmi nous : Colette, notre secrétaire, M. Georges MENUEL qui écrit de nombreux 

articles dans notre revue, Yves CHICOT charg® de lôentraide, Christelle DELANNOY comptable, salari®e du CGA 

plusieurs années, Cléo et Blaise, les petits nouveaux, informaticiens qui ont permis la création du site et son évolu-

tion. 

Nous avons eu le plaisir de la visite de représentantes de la mairie de Troyes : Mme Anne Marie ROYER, conseil-

lère municipale déléguée aux anciens combattants, représentant le Maire et Mme Sibylle BERTAIL-FASSAERT 

vice-présidente de la commission permanente, présidente de la commission. 

Un apéritif a réuni tous les participants de la matinée et a permis de comparer le fonctionnement des différentes 

associations et lô®change dôid®es. Un repas a ®t® offert ¨ tous les repr®sentants des associations. Moment convivial. 

Lôapr¯s midi a ®t® anim®. Les visiteurs ont ®t® accueillis aux diff®rents stands et sont souvent repartis avec des r®-

ponses à leurs questions. De nombreuses discussions enrichissantes pour tous. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



N°90 ï Avril - Mai -  Juin 2019       10 AUBE GÉNÉALOGIE 

 

 

Commentaires et impressions recueillis sur le vif  : 

« Conférence très intéressante de Gilbert comme toujours. Journée sympathique. Bonne ambiance. » Patrick 

« Bonne ambiance. Certains visiteurs heureux d'avoir débloqué quelques branches. » Elisabeth 

« Diversité des invités : CG, associations locales, auteurs aubois. Félicitations de plusieurs participants. Remercie-

ments pour le repas offert. » Véronique 

« Il y a des personnes qui sont des livres ouverts, vivent et partagent leur passion. » Marie Laure (visiteur) 

« Visite des magasins int®ressante, de qualit®, M. DOHRMANN ¨ lô®coute, r®pond ¨ tous et ¨ tout. » Marc 

(visiteur) 

« Bonne organisation. Bons échanges avec les exposants : l'association A.R.B.R.E. qui m'a signalé l'existence de 

l'association "Fil d'Ariane" et de bénévoles pour les recherches ponctuelles dans les AD en France. Présence de M. 

Robert FOSSET, président de la Société académique. Bons renseignements pour l'Yonne, où toutes les communes 

sont dépouillées. » Georges 

« Journ®e tr¯s plaisante, beaucoup dô®changes, conf®rence tr¯s int®ressante, tr¯s contente dôavoir pu y participer 

comme exposante. Merci de lôinvitation. » Monica WOLTER (exposant) 

« Pas le temps de s'ennuyer, riche en échanges. » Blaise (invité) 

« Organisation bien pens®e. Pr®sence dôun invit® Belge qui donne des id®es pour d'autres rencontres. L'ap®ro ®tait 

convivial, très bien. Discussion autour de la promotion du site. » Cléo (invitée) 

« Certains représentants des CG invités ont regretté un peu le faible nombre de visiteurs, sans que cela les étonne 

trop. Le président de la Société Académique, m'a dit être satisfait au-delà de ses espérances. De mon côté, j'ai pu 

aider les personnes qui sont venues me voir. » Alain 

« J'ai servi des caf®s presque toute la matin®e, jôai fait des photos, j'ai expliqu® ¨ un visiteur comment faire ses re-

cherches sur le site des archives. Journée vite passée. » Monique 

ç Tr¯s occup®e ¨ lôintendance. Bonne organisation, pas de probl¯mes, plateaux repas du midi tr¯s appr®ci®s. » Co-

lette 

« Les guides de généalogie se sont bien vendus. » Généa Prime (exposant) 

« Bon ®change pendant lôap®ritif entre repr®sentants des associations. Regrette lôabsence des autres associations de 

Seine-et-Marne. Suggestion pour le site : am®liorer la diffusion dôinformations pratiques, notamment sur lôorgani-

sation du forum. » CG de la Brie (exposant) 

« Très satisfaites de notre journée, très contentes de ce forum. Très bien organisé et très enrichissant. Merci beau-

coup. è Association Trait dôunion de Vendeuvre (exposant) 

Véronique FREMIET-MATTEÏ A.  
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LU POUR VOUS au 1er trimestre 2019 
Par Elisabeth HUÉBER A. 2293 

L'Ancêtre -Québec N°326  
 

Les Filles du Roy - Second regard 

Instruire les enfants d'une paroisse rurale à la fin du 

19ème si¯cle 

Célima, Marie Delima ou Rose de Lima CHARLE-

BOIS ? 

GUAY - DION 

Pierre ou François ROBITAILLE ? 

John HILL, geôlier, chocolatier, porteur de lettres et 

tailleur 

Colette RACLOT 
 

Champagne Généalogie-Marne N°162 
 

Les Médaillés de Ste-Hélène 

L'Election de Vitry-le-François 

Adresses des commerçants, industriels, fonctionnai-

res, employés et propriétaires de Châlons (1913) 

Césaldy LÉPAGNOL, un historien du village de 

Bourgogne et généalogie 

Histoire de La Neuville-au-Pont 

De CHEZY l'ingénieur à Von CHAMISSO le poète et 

ascendances 

Extrait d'un livret militaire du 9 novembre 1890 
 

Généalogie Lorraine N°191  
 

Les Ducs de Lorraine : Thiébaut II et Ferri IV 

Le Pantagruel vosgien à la Cour du Roi Stanislas 

La Foire de Metz 

La Sainte-Barbe encore fêtée par des mineurs lorrains 

actifs 

Taque de cheminée de Mme HANNEQUIN d'Esnes-

en-Argonne 

Jean Nicolas FAUQUENOT 

Un descendant de bourreau condamné à mort 
 

 

Racines Ht Marnaises N°109 
 

Christian TERREAUX, né et mort à Troyes et généa-

logie 

Marie ROYER et ascendance 

Mariages de soldats américains 1914-1919 

Une dynastie de maréchaux-ferrants : MONGIN-

SEUROT (1) 

René JOFFROY, un Haut-Marnais inventeur du vase 

de Vix et généalogie 

Les CAUMONT à Bourdons-sur-Rognon 
 

 

 

 

Racines Ht Marnaises N°109 (complément)  

 

30 ans du Centre G®n®alogique 

Conférence sur la Généalogie successorale 

Recherche dans les archives judiciaires 

Recherche dans le cadastre 

Nos ancêtres et Nous N°161 
 

Les écrivains bourguignons Morts pendant la guerre 14-18 

Les soldats bourguignons de Montréal morts en Europe 

L'école publique durant la guerre 14-18 

Famille AILLEBOUST à Autun 
 

Généa-89 N°161 
 

Les POTERAT de BILLY et généalogie 

Stéphane MALLARMÉ et sa famille dans l'Yonne 

Famille RIGOLLET, de Charbuy 
 

Généalogie Briarde N°115 
 

Origine meldoise des GOMMERET protestants de Sedan 

Eugène SCRIBE, dramaturge et librettiste 

La dynastie HOUBÉ 

Frédéric NUGUE et ascendance 

Roger LANTENOIS et ascendance 

Alfred SISLEY + ascendance 

Louis Charles THIBON + ascendance 

Soldats Morts pour la France en 1914-18 inscrits sur le mo-

nument aux Morts de Neufmontiers-les-Meaux, de  

Chauconin. 

Huguenots français partis au Cap (Afrique du Sud) + famil-

les TAILLEFERT, de VILLIERS, BRIET, etcé 

7 si¯cles de l'histoire d'une famille originaire d'Italie et deve-

nue française 

Base sur l'insurrection de Paris en Juin 1848 
 

CGHSeine & Marne N°1 
 

Ascendance PETIT par Michel MORCHOISNE 

Jean HARDOUIN, lieutenant de Génie 

La sage-femme au fil des siècles 

Camille ROBIDA, architecte  + ascendance 

Ascendance briarde de Pierre de COUBERTIN 

Considération humoristique sur la généalogie 
 

Géné-Carpi -Vosges N°97 
 

Etude sur la famille THOMASSIN de Charmes et Vesoul 
 

Généalogie en Aunis N°118 
 

Famille Thibault de La FLOTTE en RÉ à Montréal et ascen-

dance 

Le phare des baleines 

Les fortifications Vauban de l'Ile de Ré 

L'Ile de Ré (divers articles) 

Mariés à St-Jean de Liversay mais venant d'ailleurs 
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 Sources : Archives D®partementales du Val de Marne 

(94) 

21 Janvier 1843 

CHALETTE Marie Joseph  

marié à BOITARD Madeleine Émélie 

fils de François et ROYER Marie Anne 

ex-employé, demeurant à Paris ï 191 Rue Saint Mar-

tin lors de son arrestation 

49 ans, n® ¨ Arcy sur Aube 

1,640 m ï cheveux et sourcils grisonnants ï front haut 

ï yeux gris ï nez aquilin ï bouche moyenne ï menton 

pointu ï visage ovale ayant les oreilles percées, une 

cicatrice ¨ l'îil droit, une au front et un signe au cou 

a été extrait du dépôt près la Préfecture de Police pour 

être détenu dans celle de Bicêtre, y restera en hospita-

lité 

10 Juillet 1843, a ®t® transf®r® ¨ la Pr®fecture 
 

4 Octobre 1832 

OUDAILLE Bernard  

célibataire, serrurier en voiture 

22 ans, n® ¨ Bar sur Aube 

1,670 m ï cheveux et sourcils ch©tains ï front ordinai-

re ï yeux bleus ï nez grand ï bouche grande ï menton 

fourchu ï visage ovale ayant les oreilles percées, ta-

toué de 2 figures sur le bras droit, un bracelet et tatoué 

sur l'avant-bras et d'un éé avec casque et é. sur le 

gauche a été extrait du dépôt de la Préfecture de Poli-

ce pour être détenu dans celle de Bicêtre jusqu'à déci-

sion ultérieure comme libéré de condamnation pour 

vol 

29 Mars 1833, a ®t® transf®r® ¨ la Pr®fecture de Police 
 

4 F®vrier 1830 

BRIET Louis Jean Baptiste dit Hubert 

célibataire, perruquier 

arrivant à Paris lors de son arrestation 

41 ans, n® ¨ Troyes 

1,620 m ï cheveux et sourcils ch©tains ï front couvert 

et petit ï yeux bleus clairs ï nez gros ï bouche 

moyenne ï menton rond ï visage ovale ayant une ci-

catrice en haut du front un peu à droite 

a été extrait du dépôt de la Préfecture de Police pour 

être détenu dans celle de Bicêtre comme libéré de 

condamnation pour vol et vagabondage jusqu'à déci-

sion de Son Excellence le Ministre de l'Intérieur 

15 F®vrier 1830, a ®t® transf®r® ¨ Troyes 
 

27 Avril 1826  

SALOMON Antoine dit Fichard  

marié à BROT Marie Jeanne 

journalier, arrivant à Paris lors de son arrestation 

38 ans, n® ¨ Troyes 

1,590 m ï cheveux et sourcils ch©tains ï front d®cou-

vert ï yeux gris bleus ï nez large ï bouche moyenne 

ï menton rond ï visage ovale ayant une taie sur l'oeil 

droit et une cicatrice sur l'indicateur de la main droite 

a été extrait du dépôt de la Préfecture de Police pour 

être détenu dans celle de Bicêtre comme libéré d'une 

condamnation à 18 mois de prison jusqu'à décision 

de Son Excellence le Ministre de l'Intérieur 

31 Mai 1826, a ®t® transf®r® ¨ Troyes 
 

1er Septembre 1824 

MISEL Georges 

scieur de pierre, arrivant à Paris 

44 ans, n® ¨ Troyes 

1,710 m ï cheveux et sourcils noirs grisonnants ï 

front haut et petit ï yeux gris ï nez effilé et gros ï 

bouche moyenne ï menton rond ï visage long 

a été extrait du dépôt de la Préfecture de Police pour 

être détenu dans  celle de Bicêtre comme libéré d'une 

condamnation de 15 mois de prison 

15 Novembre 1824, a ®t® transf®r® ¨ Troyes 

18 Octobre 1825, a ®t® r®int®gr® 

29 Novembre 1825, a ®t® transf®r® ¨ Troyes 
 

26 Juillet 1824 

GANTEL ou GAUTAY Edmé  

marié à SIDOT Marie Anne 

cotonnier, demeurant à Paris ï 12 Rue de Versailles 

lors de son arrestation 

50 ans, n® ¨ Troyes 

1,750 m ï cheveux et sourcils noirs ï front large ï 

yeux gris foncés ï nez long et fort ï bouche grande ï 

menton long et à fossettes ï visage allongé 
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a été extrait du dépôt de la Préfecture de Police pour 

être détenu dans celle de Bicêtre comme libéré de 4 

ans de prison 

18 Ao¾t 1824, a ®t® transf®r® ¨ la Pr®fecture de Police 
 

22 Avril 1824 

LECLERC Jean 

Gasier - demeurant à Paris ï 7 Rue Mercière lors de 

son arrestation 

25 ans, n® ¨ Bar sur Aube 

1,710 m ï cheveux et sourcils ch©tains ï front haut ï 

yeux gris ï nez bien fait ï bouche moyenne ï menton 

relevé ï visage ovale 

a été extrait du dépôt de la Préfecture de Police pour 

être détenu dans celle de Bicêtre comme libéré de 5 

ans de réclusion 

5 Juin 1824, a ®t® transf®r® ¨ la Pr®fecture de Police 
 

27 Mai 1817 

GALLOIR Augustin  

garçon, voiturier 

demeurant à Paris ï au Marché Saint Jean chez M. 

BERNADOT, logeur lors de son arrestation 

23 ans, n® ¨ Vouay 

1,590 m ï cheveux et sourcils ch©tains clairs ï front 

bas et ridé ï yeux gris ï nez court et gros ï bouche 

grande ï menton rond et fort ï visage plein ayant la 

barbe blonde, les oreilles percées, marqué de petite 

vérole, une forte cicatrice au coin du nez à droite, une 

autre petite à gauche, une autre au milieu de la lèvre 

sup®rieure, l'îil droit ®raill®, une marque rouge sur le 

bras gauche 

a été extrait du dépôt de la Préfecture de Police pour 

être détenu dans celle de Bicêtre comme suspect éva-

dé des fers pour être reconnu 

28 Juin 1817, a ®t® transf®r® ¨ la Pr®fecture de Police 

de Paris 
 

10 Mars 1815 

GIRARDIN Nicolas 

garçon, charpentier en bâtiment 

demeurant à Paris ï 108 Rue de la Mortellerie chez le 

Sieur MORIN, logeur 

30 ans, n® ¨ Convignon 

1,790 m ï cheveux et sourcils bruns ï front rond et 

large ï yeux gris roux ï nez long, large et gros ï bou-

che grande ï lèvres épaisses ï menton rond ï visage 

large ayant la barbe blonde foncée, les oreilles per-

cées, un petit signe sous l'oeil gauche, une cicatrice au 

coin du sourcil gauche, une autre forte au haut du 

front à droite, une autre sur le haut de l'index de la 

main droite qui est de travers dont il est estropié a été 

extrait de la Direction Générale de la Police du 

Royaume pour être détenu dans celle de Bicêtre pour 

être reconnu comme suspect évadé des fers 

15 Mai 1815, a ®t® transf®r® ¨ la Pr®fecture de Police 

de Paris 

9 Juin 1815, a ®t® r®int®gr®, portant qu'il restera com-

me voleur chassé de Paris, non parti, 

24 Juin 1815, a ®t® transf®r® ¨ la Pr®fecture de Police 

de Paris 
 

3 Janvier 1815 

BOURBON François  

garçon, matelassier 

demeurant à Paris ï 4 Rue Neuve Sainte Geneviève 

lors de son arrestation 

50 ans, n® ¨ Troyes 

1,650 m ï cheveux et sourcils bruns ï front rond et 

ridé ï menton rond à petite fossette ï visage maigre 

ayant la barbe brune, la tête chauve, les oreilles per-

cées, une verrue à la tempe droite, une forte cicatrice 

au-dessus du sourcil gauche, une autre petite sur le 

pouce de la main gauche 

a été extrait de la Direction Générale de la Police du 

Royaume pour être détenu dans celle de Bicêtre pen-

dant 1 mois comme escroc de jeu  

1er F®vrier 1815, a ®t® transf®r® ¨ la Direction G®n®ra-

le de la Police du Royaume 
 

5 Mai 1814 

GREZ Edmé 

veuf de MIGNAN Marie 

marchant colporteur et chanteur de cantique de Saint 

Hubert 

arrivant de Chartres en Beauce et demeurant à Paris ï 

Rue du Bourg L'Abbé chez le Sieur GROSILLIER, 

logeur lors de son arrestation 

47 ans, n® ¨ H®rissay (Les Riceys) pr¯s Bar sur Seine 

1,620 m ï cheveux et sourcils bruns ï front bas et rid® 

ï yeux gris ï nez gros, large et carré ï bouche grande 

ï menton rond ï visage maigre ayant la barbe châtain, 

les oreilles percées, une cicatrice au front au-dessus 

du sourcil gauche, une autre sur l'index et le 3e doigt 

de la main gauche 

a été extrait du dépôt de la Préfecture de Police pour 

être détenu dans celle de Bicêtre jusqu'à nouvel ordre 

ayant tenu des propos injurieux et incendiaires 

13 Juillet 1814, a ®t® transf®r® ¨ la Direction G®n®rale 

de la Police du Royaume 
 

1er Novembre 1813 

PARIS Edmé Didier 

veuf MOUGEOTTE Marie 

propriétaire, demeurant à Paris ï 77 Rue du Faubourg 

Saint Martin lors de son arrestation 

60 ans, n® ¨ Essoyes 

1,710 m ï cheveux et sourcils ch©tains fonc®s ï front 

rond et haut ï yeux gris ï nez long, gros et large ï 

bouche grande ï menton à fossettes ï visage large et 

plein ayant la barbe grise, la tête chauve, le teint colo-

ré, une petite verrue au front à gauche, un petit signe à 

la joue sous l'îil gauche  

a été extrait de Sainte Pélagie pour être détenu dans 

celle de Bicêtre comme ayant été condamné par juge-

ment du 5 Novembre 1810, confirmé par un arrêt de la 
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Cour de Justice Criminelle rendu sur appel à une an-

née de prison (qui est expirée) et à une restitution pour  

raison de laquelle il est écroué en vertu des jugements 

et arrêts précités, à la recette du percepteur envers la-

quelle il est tenu d'effectuer cette restitution comme 

ayant soustrait à son profit un titre imposant obliga-

tion 

1er F®vrier 1814, a ®t® transf®r® ¨ Sainte P®lagie 
 

23 Septembre 1813 

MENEZAT Edmé  

marié à BAUDY Marie Anne 

bonnetier, demeurant à Paris ï 7 Rue Perdue ï quar-

tier Saint Jacques lors de son arrestation 

37 ans, n® ¨ Fay pr¯s de Troyes 

1,660 m ï cheveux et sourcils noirs ï front bas ï yeux 

bruns ï nez petit ï bouche moyenne ï menton très fort 

ï visage ovale ayant la barbe brune, plusieurs cicatri-

ces à la joue droite, les oreilles percées 

a été extrait du dépôt de la Préfecture de Police pour 

être détenu dans celle de Bicêtre pendant 3 mois et 

ensuite renvoyé dans son pays 

22 D®cembre 1813, a ®t® transf®r® ¨ la Pr®fecture de 

Police 

 

 

Bénédict REIGNER-TROUDE A.2124 

Décès du marquis de Praslain en 1690 
 

Le quatorziesme jour du mois de decembre mil six cent quatre 

Vingt dix moi Soussigné ptre. Curé de Lantage et praslain ay 

Inhum® dans lô®glise dud Praslain le corps de haut et puissant 

Seigneur Messire François de Choiseuil vivant Marquis de 

Praslain lieutenant pour le Roy en Champagne gouverneur 

De la Ville de Troyes Conseiller du Roy en ses Conseils 

Mareschal de Camp pour les armées du Roy decedé du douziesme 

Du présent mois es son chasteau dud Praslain chrestiennement 

Et apr¯s avoir receu les Sacrements de lôEglise 

Agé de soixante et dix huit ans. Au convoy 

Duquel corps ont assist® dôautres ecclesiastiques notamment 

Mr Antoine Logeard pstre vicaire dud Praslain Mr 

Edme Laurent pstre Curé de Chaource , Mr Antoine 

Coffinet pstre vicaire de Pargues, Mr Jacques Boucherat 

Pstre vicaire dud Chaource, Mr Antoine Parent 

Pestre vicaire des Loges Margueron diocèse de Troyes et 

Autres, et pour les seculiers Pierre Alexandre Lefebure 

Escuyer dud Seigneur deffunt Robert Legrand escuyer de 

Monsieur le Marquis ???? Mestre de Camp du Caval ???? 

Antoine Daufin Receveur et Maistre dôHostel dud Seigneur 

Deffunt et Jean DEspy son valet de Chambre et aussi Mr 

Estienne Bugnon Procureur fiscal des terres dud Seigneur 

Deffunt, qui ont tous signé avec moy. 

 

Sources : Site A.D. BMS Praslain page 71/139 

 

Elisabeth HUÉBER A. 2293 
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Raymond Jules VAUDÉ né le 20 mars 1902 à Lenclos commune de Virey-sous

-Bar, il est fils de Ludovic Edouard 37 ans ma-

nouvrier demeurant en sa maison Grande rue et 

de JEANSON Marie Julie 25 ans  
 

Il passe son certificat dôEtudes primaires ¨ lô®-

cole du boulevard du 14 Juillet. 
 

En 1922, il passe le conseil de révision à Troyes 

sous le n° 590.    
 

Il est incorporé à compter du 5 mai 1922 com-

me apprenti marin et en 1923 il est nommé ma-

telot de 3ème classe. Certificat de bonne conduite 

accordé. 

Apr¯s son service militaire, il int¯gre lôAmicale des anciens marins et militaires de 

la Marine de lôAube, en tant quôex-brevet® Ma´tre dôH¹tel de la Marine. 

 

Le 22 août 1925 à Troyes, Raymond Jules 23 ans, gar-

çon de café, domicilié au 86 Mail des Charmilles avec ses père et mère, il épouse So-

lange Louise STAHL fille de salle, 22 ans née à Radonvilliers, domiciliée 86 Mail des 

Charmilles fille de Edouard manouvrier domicilié à Bayel et de défunte Louise Ernesti-

ne PARIS. 
 

Le 29 mai 1929 à Troyes, décès de Solange Louise STAHL 26 ans, épouse de 

Raymond.  
 

                ENGRENAGES 
 

Dans un bar parisien de la rue Stephenson Raymond fait la 

connaissance de SAL¦N homme dôabord sympathique qui le 

met en confiance. Cependant Raymond cherche du travail mais ne parvient pas à en trou-

ver. Il habite en h¹tel borgne en compagnie dôune femme, Blanche quôil avait connue aux 

foires de Troyes et avec qui il veut se marier. Blanche est enceinte et Raymond nôa plus que 

20 francs en pocheé Il suit SALA¦N dans des exp®ditions nocturnes. 
 

La premi¯re exp®dition est celle dôune maison quôils cambriolent, SALA¦N la mine d®pi-

t®e ne trouvant que des bibelots sans valeur d®cide dôouvrir une armoire o½ se trouve de la 

layette et du linge de femme. Salaün remet à Raymond la layette et le linge de femme et lui 

Raymond Vaudé, engagé volontaire dans la marine nationale, libéré du service en 1923, dérape 10 ans plus tard et 

est condamné par les assises de la Seine le 27 janvier 1933. Il part en Guyane, sous le matricule 52.306 par le 

convoi de 1935, sur la Martinière. Il accomplit sa peine intégralement, mais ne supporte pas la condition de 

« libéré astreint à résidence (1) » avec son corollaire de misère et de dégradation morale (il aurait dû demeurer 5 

ans de plus en Guyane, ¨ supposer quôil eu de quoi payer son retour.) 

Evad®, il revient en France et sôengage courageusement dans la R®sistance, ce qui lui vaut une r®habilitation so-

lennelle, qui efface sa peine passée. 

Côest en homme libre quôil choisit de revenir en Guyane en 1949. 
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disant que côest sa part de rapine. 
 

« Le lendemain matin, des coups frapp®s ¨ ma porte me r®veill¯rent au jour, je demandais alors é police ? je môha-

billai en h©te é les coups se pr®cipit¯renté police, d®j¨ ? Môsieur VAUD£ ? je reconnu alors la voix de ma logeu-

se. Au travers de la porte elle ajouta : une grande nouvelle pour vous Môsieur VAUD£, le patron du bar vient de 

recevoir un coup de t®l®phone de Lariboisi¯re é madame Blanche a eu un fils cette nuit, il est n® ¨ 11 heures ta-

pantes. »  
 

A partir de ce moment, Raymond fût pris dans un engrenage qui le conduit à la dé-

chéance. 
 

Ce fils, n® le 25 ao¾t 1930 ¨ lôH¹pital Lariboisi¯re, rue Ambroise Par® ¨ Paris se pr®-

nomme Robert Henri Ludovic. 

SALA¦N lui propose dôautres cambriolages quôil accepte pour donner ¨ Blanche et 

son fils une vie meilleure car il ne pouvait pas concevoir la vie sans elle. Qui aurait pu 

croire quôun jour je voudrais la tuer ? 
 

Après 3 cambriolages le 11 novembre 1930 qui eurent lieu dans la nuit à Bois-le-Roi, 

les malfaiteurs prirent la fuite en abandonnant leur butin. Le 13 novembre, encore 4 

maisons étaient encore mises au pillage, mais cette fois les cambrioleurs avaient été 

signalés à la police et le commissaire de la gare de Lyon, alerté, réussit à les arrêter à la 

descente du train. Cô®tait Louis SALA¦N dont on reparlera et Robert REPLIN.    
 

Presque aussit¹t apr¯s, Raymond VAUD£ f¾t arr°t® et interrog®. Il reconnut °tre lôau-

teur des trois cambriolages commis à Bois-le-Roi le 11 novembre et des 4 autres, 2 

jours apr¯s. Dôautres cambriolages suivirent. 
 

De d®cembre 1929 ¨ novembre 1930, une douzaine de villas furent visit®es de nuit. Les malfaiteurs eurent lôimpru-

dence de pr®venir leurs victimes quôils reviendraient quelques jours plus tard. Ses humoristes de la pince monsei-

gneur tinrent dôailleurs parole. Et le comble, côest quôon ne r®ussit pas ¨ les arr°ter. 

Les inspecteurs constatèrent que les cambrioleurs opérant toujours de la même manière et rentraient toujours par le 

premier train du matin. 
 

VERDICT DANS LôAFFAIRE DES  

CAMBRIOLAGES  
 

Après le procès qui a eu lieu en janvier 1933, la 

condamnation de Raymond VAUDÉ fût de 5 ans de 

travaux forc®s et 10 ans dôinterdiction de s®jour. 

A la suite du procès, il fût incarcéré à la Centrale de 

Fontevrault puis direction Vannes avec lôespoir de 

pouvoir sô®vader pendant le transfert. Puis retour ¨ 

Fontevrault, pendant les 2 ans jôavais totalis® 122 

jours de cachot, (1 jour sur 3 dit-il). Tout le monde ne 

pouvait pas sôappeler ç Raymond VAUDÉ ». 
 

250 en partance pour le Bagne         
 

Nous étions 250 en partance pour le Bagne. Quartier discipli-

naire, enfermé en cellule 3 par 3 pour la remise de nos effets 

civils. Le lendemain on nous enchaînat les pieds et les mains 

comme lôon faisait aux for­ats autrefois. Ne pourrai-je jamais 

oublier ce bruit de chaînes entre ces hommes parqués. 
 

Nous sommes arrivés à la Rochelle puis entassés dans 2 cha-

loupes, lôexpress et le Coligny qui nous transportèrent au 

dépôt de Saint-Martin de Ré. Dès notre arrivée nous quittâ-

mes les vêtements qui avaient été ceux de notre vie libre pour 

prendre nos habits de forçat.  
 

Lors du repas, dans un r®fectoire, un d®tenu assis ¨ lô®cart 

des autres lisait comme un écolier dans un livre ouvert sur 

ses deux mains à tous ces hommes qui allaient partir pour le bagne. Il lisait un chapitre de « Monte-Cristo, lôhom-

me de lô®vasion. è Au signal dôun gardien il se t¾t net, sans achever la phrase commenc®e. 
 

La discipline à Saint-Martin de Ré était plus impitoyable, ceci pour nous préparer à la dureté de la traversée.  

 

 

 

Haut Vaudé - droite Reppelin 

Et Salaün 
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A 6 heures du matin, le convoi tout entier fût réuni dans la cour centrale du dépôt, et des vivres nous furent distri-

buées, la demi boule de pain, un carré de fromage et un quart de vin que nous dûmes boire sur place. Chacun de 

nous avait ¨ ses pieds dans un sac de toile ses effets dô®quipement. 
 

Lorsque le dernier nom fût prononcé, des tambours battirent aux champs et les surveillants militaires portèrent les 

armes. On nous saluait comme si nous étions des héros ou des morts.  

Le directeur nous annon­a que nous cessions d®sormais dôappartenir au Minist¯re de lôInt®rieur pour d®pendre du 

Ministère des Colonies. 
 

Dans les rues, des hommes et des femmes nous regardaient passer avec une piti® qui nô®tait pas le pardon de nos 

crimes, mais sôattristaient peut-être de notre misère désarmée. Dans cette foule des femmes pleuraient, qui avaient-

elles cherché et retrouvé parmi nous, elles qui restaient ? 

quelquôun nous cria : « bon courage et bonne chance ».  
 

Lorsque nous fûmes transbordés sur le Martinière , je 

regardais vers la ville comme tous les autres près de moi. 

Sur le pont, avant de descendre vers les cages, je regar-

dais encore par-dessus lô®paule. Puis, je ne vis plus que 

les cages de lôentrepont. 

Des cages aux barres de fer, droites, épaisses, puissam-

ment scellées pour bêtes féroces et pour hommes. Lon-

gue de 10 mètres et profonde de 4, elles bordaient à droi-

te et ¨ gauche lô®troit couloir central qui courrait de lôa-

vant ¨ lôarri¯re du navire. On les appelait d®j¨ des bagnes 

et elles ®taient pire. Cô®tait l¨ que nous allions vivre, ver-

rouillés par groupe de 60 à 70 forçats, côte à côte, dans 

un effroyable contact dôhommes. La sir¯ne du bateau 

siffla, cette fois cô®tait la fin, le grand d®part. Je mô®tais 

plaqu® contre un hublot que jôavais conquis puis d®fendu 

à coups de poing et je restais tourné vers les maisons de 

la terre, vers la vie des autres, jusquô¨ la derni¯re se-

conde où je pus les apercevoir. 
 

Dans les cages des forçats criaient, chantaient, se cra-

chaient de salles injures et des jurons. Eux aussi vou-

laient faire les gars que rien ne touche et côest par eux, je 

crois, en les entendant, que jôeus le premier d®go¾t, mal 

avoué encore et encore méprisé de moi-même.  
 

Le 10ème jour un incident marqua notre voyage. Un for-

çat ayant lancé une injure infâme à un gardien. Le sur-

veillant demanda qui avait parlé. Dans les cages, on ne dénonce pas, du moins publiquement, le garde répéta sa 

question qui était un ordre, même silence. Ordre du commandant, si le coupable ne se dénonce pas on va ouvrir les 

vannes. Soudain les vannes ouvertesé la vapeur qui fuse en jets, en fl¯ches, en dards. Des cris de douleurs sauva-

gesé dans les bagnes les hommes en panique se battaient pour sô®loigner des grilles et gagner les flans du bateau, 

les hublotsé la vapeur les poursuivaient et les cris sô®teignaient se changeaient en humbles g®missements et en 

plaintes. Douze for­ats brul®s furent transport®s ¨ lôinfirmerie. 
 

Enfin, ¨ lôaube du 15ème jour, quelquôun dit : ç voil¨ la terre è et se f¾t une nouvelle lutte vers les hublots. 

La terre, oui. Mais, sous un ciel dont le bleu ne res-

semblait ¨ aucun autre, une terre qui nô®tait pareille ¨ 

aucune autre avec ces profondeurs sans limite et ses 

forêts apparues qui formaient notre horizon.  
 

Un récidiviste nous montrait des points lointains à 

peine visibles.  

A droite la pointe Galibi en Guyane hollandaise, à 

gauche la pointe Isère sur la côte française. Entre les 

deux, une brèche jaunâtre : lôestuaire du Maroni, Saint

-Laurent, o½ nous d®barquerons ®tait ¨ lôint®rieur des 

terres sur le fleuve à une soixantaine de kilomètres.  
 

Quand nous fûmes arrivés à quai des surveillants nous 

partagèrent en 3 sections, la 1ère compos®e de condam-
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n®s si dangereux quôils seraient dirig®s sur une ´le, dans la seconde, ®taient les hommes susceptibles dôamende-

ments, selon la formule administrative. Dans la 3ème ceux quôune conduite parfaitement sage avait d®sign® ¨ la 

confiance de lôadministration p®nitentiaire. Jôappartenais ¨ la 2ème section, moi, le VAUD£ au 222 jours de cachot. 

Jô®tais un amendable sans le savoir, par persuasion. A la v®rit®, jô®tais surtout un condamn® dont on serait bient¹t 

d®barrass® puisque, compte tenu de ces ann®es de pr®vention et de d®tention ¨ Fontevrault ou ¨ Vannes je nôavais 

plus quô¨ accomplir 67 jours de travaux forc®s. 
 

Mais le bagne ne commen­a r®ellement pour moi quôapr¯s le 67ème jour, exactement le 27 novembre 1935, lorsque, 

après avoir touché une paire de galoches, un pantalon et une blouse de treillis bleu, un chapeau de feutre et une 

somme de 93 francs qui ®tait le p®cule amass® en 5 ans de travail. Je fus mis ¨ la porte du camp. Jô®tais d®sormais 

un libéré, qui commençait son temps de doublage et qui devait subvenir, seul, à tous ses besoins. 
 

Mon premier geste de libert®, car je pensais encore quôun lib®r® est un homme libre, f¾t, le croira-t-on, pour acheter 

des espadrilles qui me délivreraient de mes galoches et de leurs claquements incessants à mes pieds. Enfin, je pou-

vais marcher sans môentendre, sans °tre entendu, glisser, danser, sauter, courir. Jô®tais un homme libre. Jôachetais 

aussi luxe si longtemps désiré, un savon parfumé, un tube de dentifrice, et une brosse à dents. Mes achats payés, 

mon p®cule ®tait entam® presque ¨ moiti®, mais je travaillerais, gagnerais ma vie, et, bient¹t, mô®vaderais. 
 

La colonie comptait 4000 libérés et il formait aux abords de Saint Laurent un village que je ne connaissais pas en-

core. Je môy rendis. Un village, ces centaines, ce millier de cases parqu®es ? des murs délabrés, des toitures cre-

vées, des portes ouvertes sur des ombres sordides. Dans les ruelles souillées, des hommes hâves, déchirés avec des 

yeux avides et sournois. Certains de ces hommes môentour¯rent et môinterrog¯rent. Ils se bousculaient en meute 

pour môapprocher et je leur dis que je devais me procurer un logement en ville, mais ils sôesclaff¯rent avec des rires 

discordantsé Quoi ! un logement en ville ? Mais, en ville, monsieur ne trouverait pas un coin pour se coucher. Des 

coins il y en avait pour les chiens mais pas pour les lib®r®s. Alors cô®tait au village que monsieur devait habiter, 

comme eux, avec eux, ni plus ni moins. Beaucoup me proposèrent une place dans leur case pour quelques sous et 

un peu de pain. Lôun dôeux, nomm® RIOUX môentrainait dans une case proche et je me laissais faire, l¨ ou ail-

leursé  

Il me demanda ce que jôallais faire maintenant, je lui r®pondis, travailler. Il môexpliqua. Du travail ? sur les 4000 

lib®r®s 1500 ¨ peine avaient trouv® ¨ sôemployer et ils sôaccrochaient ¨ leur place comme des tiques ¨ la peau. 
 

Pour les autres, cô®tait la cr¯ve. Une ou deux fois par mois il y avait le d®barquement des cargos sur le port mais ­a 

ne durait que 2 ou 3 jours. Il fallait se nourrir pendant tout le reste du mois. Si lôon ne veut pas crever, on vole, je 

lui r®pondis, ou bien lôon sô®vade. Il môavait dit vrai partout o½ je me pr®sentais le lendemain, pour môoffrir un tra-

vail, quel quôil fut on me rejeta. 

Il me restait encore en poche exactement 10 francs, de quoi ne pas mourir de faim pendant 3 ou 4 jours. Et puis ? 

voler ? non, jôavais ®t® un voleur, je ne le serai plus. Je ne veux pas me servir de grands mots dont jôavais alors ou-

blié le sens. Peut-être, quelquefois guérit-on dôun mal moral comme dôun mal physique, sans le soigner et parce 

que des forces quôon ne sent pas travaillent ¨ la gu®rison. Tout est vraiment obscur en moi ¨ ce moment de ma vie. 

Je constate que jôavais pris une r®solution et que jô®tais d®cid® ¨ la suivre obstin®ment, comme toutes celles que 

jôavais d®j¨ prise dans ma vie, quoi quôil dut môen co¾ter dôeffort, de souffrance, de d®sespoir et peut-être même 

dôironie. 

Je fus sauvé de la famine par un cargo qui apportait des vivres pour les forçats, les vrais, ceux qui mangeaient à leur 

faim. Le déchargement me donna 80 francs que je dépensais en avare, sous à sous. 
 

Un cuisinier, cô®tait un ancien for­at condamn® ¨ 15 ans de bagne pour empoisonnement me tendit du bout des 

doigts une raclure de fond de plat. Je re­u aussi, un jour, lôaum¹ne sans m®pris celle-l¨, dôun for­at en corv®e qui 

me tendit au passage un quignon de pain, mais, pas un jour, pendant le mois qui sô®coula, je ne mangeais ¨ ma 

faim. Comme le mois sôachevait, je dis ¨ RIOUX que je ne pouvais continuer ¨ lui payer le loyer de sa case. 

Il répondit, reste tout de même matelot me 

dit-il, il môavait surnomm® ainsi ¨ cause de 

mon temps de service dans la marine de 

guerre. Il môappelait aussi parfois, le tacitur-

ne, parce que je ne riais jamais et que je par-

lais peu. 
 

Plusieurs mois pass¯rent. Jôai eu faim ¨ 

crier, mais je nôai pas c®d® et je nôai pas vo-

lé. 

A force dôavoir faim, lôid®e de mô®vader 

revint en boucle dans ma tête. Parfois arrêté 

au bord du Maroni, je regardais vers lôautre 

rive. Je dis à RIOUX mon obscur projet. 
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Tôes b°te matelot, me r®pondit-il comme ¨ un enfant. Si les choses ®taient aussi simples que tu le crois, il nôy aurait 

plus personne au bagne. Pour lui, on ne sôen ®vadait pas. Malgr® ce quôil me dit, je persistais dans mon d®sir de 

mô®vader. 
 

Les mois qui pass¯rent nôapport¯rent aucun changement ¨ ma vie. Je ne pouvais pas descendre plus bas dans la mi-

s¯re, mais je regardais toujours vers la rive hollandaise. Malgr® ce quôavait pr®dit RIOUX, jôessaierais de fuir par 

l¨. D®j¨, je mô®tais entendu avec un n¯gre BOSH qui faisait je ne sais quel trafic entre Saint Laurent et Albina, sur 

lôautre rive de la ville fran­aise. Pour 10 francs il me transporterait au travers du fleuve. Afin dôobtenir un d®guise-

ment dôhomme libre, il me faut encore 40 francs. Côest une arriv®e r®p®t®e de cargos qui me permit dôobtenir 65 

francs pour 3 journ®es de travail. Jôachetais alors mon d®guisement et remis au n¯gre son salaire. Le soir m°me, 

vers 11 heures, je le rejoindrai à un endroit hors de la ville, sur la berge du fleuve.  
 

Je fis mes adieux à RIOUX, mais, lui, rassuré, goguenard, pour-

quoi, adieu ? dans 3 jours on se reverra. 

La traversé du Saint Laurent se passa bien, je dis adieu au pas-

seur, sauta à terre, il ne me répondit pas, il était déjà reparti. En 5 

jours de marche avec des étapes quotidiennes de 40 kilomètres, 

jôarrivais ¨ Paramaribo, ¨ moins que é mais non, RIOUX se 

trompait je ne serai pas arrêté, je ne serai pas ramené au bagne.  
 

Attention ! trop tard ! la route après un coude débouchait sur un 

pont gard® par 5 soldats. Lôun dôeux môavait aper­u et me criait : 

halt. Pourquoi ai-je hésité à me jeter dans les roseaux. Le soldat 

me mit en joue, un autre me fit signe dôavancer et je du ob®ir. 

Après de vaines palabres et ne nous comprenant pas, les soldats 

môentendirent parler dôAlbina et me confi¯rent ¨ dôautres soldats 

qui môy emmen¯rent. 
 

Jôachevais la nuit sur une bonne paillasse ¨ la prison dôAlbina et 

je fus mené au chef de la police. Mon sort à ce moment me paraissait réglé. Ramené à Saint Laurent je serais 

condamné à 6 mois ou 1 an de prison pour être sorti des limites de la colonie, mais pendant ce temps je mangerais à 

ma faim, puis je recommencerais. 

Evad®, nôest-ce pas ? ï La voix qui môinterrogeait dans un anglais tr¯s pur, ®tait douce, accueillante. Sur le visage 

de celui qui me questionnait, je vis réellement, dès le premier regard, non pas cette bonté affectée de certains juges 

qui est un piège, mais une indulgence simple, spontanée, sans arrière-pens®e. Jôavouais sans chercher ¨ nier.  

Il lui redemande, forçat ? je lui répondis, non, libéré. 

Pour quel fait avez-vous été condamné ? Je lui dis ma vie sans rien en cacher, et quand je me tus, il me répondis 

avec la m°me humanit® quôil ne se reconnaissait pas le droit de douter de mes paroles. Sous aucun pr®texte, ajouta-t

-il, il ne pouvais môautoriser ¨ s®journer sur le territoire hollandais, mais pour mô®pargner la punition qui suivrait 

immanquablement mon ®vasion sôil la d®non­ait, comme il le devait, aux autorit®s fran­aises, il me permettrais de 

revenir secrètement à Saint Laurent. Cherchez vous-même un batelier et partez cette nuit. Ai-je votre parole ? 

Je lui r®pondis, oui monsieur. Puis, comme je me retirais sur dôhumbles remerciements ¨ peine balbuti®s, il me rap-

pela. Le batelier, me dit-il encore, demandera une rémunération pour le passage du fleuve. Êtes-vous en état de le 

payer ? je lui répondis que je ne possédais que quelques francs, la valeur de 2 florins. Il ajouta, gardez-les, côest 

moi qui paierai votre passage. Dans la nuit, je retraversais le fleuve. La petite flamme luisait encore, fixe et dorée. 

Mais elle brillait derrière moi. RIOUX dormait quand je rentrais dans la case.  
 

Comme jôavais parl® ¨ RIOUX de mô®vader par la for°t, il môen dissuada en me disant quôune bande de for­ats y 

avait été retrouvée et exécutée. 
 

Un hasard, un beau hasard, une rencontre, VAUD£ ? je r®pondis MOUGINS, jôavais reconnu cet homme qui môin-

terpelait. Autrefois il fréquentait le bar de la rue Stephenson à Paris. 
 

Cette connaissance retrouvée à un angle de rue me dit : tu as faim, nôest-ce-pas ?  Commande ce que tu voudras : Je 

paie. Pendant que je d®vorais, MOUGINS môappris quôil faisait partie dôune troupe de chercheurs dôor. Je lui 

confiait alors mon nouveau projet dô®vasion et lui demanda de môemmener avec lui. Mais il refusait doucement, 

raisonnait. En ami il me conseillait de prendre mon mal en patience et de finir mon temps à St Laurent. Il me laisse-

rait de lôargent et je lui rembourserais quand je pourrais. 

Jôinsistais,  emm¯nes ïmoi. - Non VAUD£, tu ne peux me demander de tôaider ¨ te suicider. ï Me suicider ? Ré-

pondis-je ? Si demain, tu ne môemm¯nes pas, je te jure que je me fous ¨ lôeau. Il c®da enfin. ï Côest toi qui lôauras 

voulu. 

MOUGINS me demanda de lôattendre en buvant et en mangeant. Ce que je ne pus faire car cô®tait ma vie qui se 

jouait. Il revint et me dit que le chef de lôexp®dition ®tait dôaccord. ï Quel matériel te faut-t-il  ? La liste était lon-
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gue, car il ajouta : cette fois côest fini ?  

Ce soir-là, quand je quittais RIOUX il ne me dit pas au revoir, mais adieu. 

Le lendemain tout mon barda ®tait l¨. MOUGINS môinstalla dans sa pirogue. Il y en avait trois. Un des pagayeurs 

®tait le n¯gre BOSH qui môavait d®j¨ transport® lors de ma premi¯re ®vasion. 

Le chef leva le bras en silenceé.nous partons. 
 

Le soir venu, nous débarquâmes à Apatou, un village n¯gre de la rive hollandaise. Lors de notre parcours MOU-

GINS me fit rencontrer un type qui connaissait des tas dôhistoires sur la for°t. Cet homme un portugais, sô®tait 

aventur® seul ¨ la recherche dôor, dans la for°t de la Guyane hollandaise. 

La mort partout, ¨ droite, ¨ gauche, dessus, dessous. Contre la for°t il nôy a rien ¨ faire. Plus on lutte, plus on sôaf-

faiblit. 

Dôabord cette sorte dôobscurit®, verte et ®paisse o½ nôentre jamais un rayon de soleil. La terre pourrie, les marais 

cach®s o½ lôon sôenlise. Et toutes les choses vivantes qui sôaccrochent ¨ vous, vous aspirent et vous rongent. Les 

moustiques, les fourmis rouges et les fourmis flamandes, les plus terribles de toutes. Les chiques (elles entrent sous 

les ongles des pieds et pourrissent la chair). Les vers macaques (eux aussi entrent sous la peau et se nourrissent de 

chair et de sang jusquô¨ devenir gros comme des chenilles).  

Pour sôen d®barrasser cet homme sortit son couteau et me montra les entailles sur les avant-bras (il avait dû y plan-

ter son couteau afin dôarracher et dôextirper ces chenilles). 

La mouche anthropophage qui pond dans les oreilles des dormeurs. Les : serpents, jaguars, panthères, pumas 

etcé.. 
 

Malgr® toutes ces histoires, je ne renon­ais pas ¨ mon r°ve dô®vasion. 

Mes compagnons arrivèrent à leur destination. Nos adieux furent brefs. Une pirogue me déposa un peu plus loin. 

Jô®tais seulé Non pas tout ¨ fait encore, des hommes ®taient l¨ de lôautre c¹t® de lôeau que jôaurais pu appeler pour 

quôils viennent et me ram¯nent vers eux. 

Je p®n®trai dans un taillis, en un pas la for°t môavait pris. Maintenant, oui jô®tais seul. Mon premier coup de sabre 

pour me frayer un chemin fut suivi de beaucoup dôautres. 

Cette premi¯re journ®e fut r®ellement heureuse et facile. La for°t ne môavait pas repouss®. La nuit, tout ¨ coup, pre-

nait son sens v®ritable. Jamais encore je nôavais trembl® de peur. Cette nuit-là, du moins dans les premières heures, 

je tremblais. Ces cris, dont on ne distingue pas dôo½ ils viennent sont oppressants. Ma solution pour att®nuer cette 

peur fut de ne pas laisser sô®teindre le feu. La nuit termin®e me laissa plus las que ma premi¯re journ®e de marche. 
 

Hier, frapper à coups de sabre dôabatis était un jeu vio-

lent, une victoire. Ce matin cô®tait une n®cessit®. Plu-

sieurs fois je fus emprisonné dans un enlacement de 

branches, dans une tombe de feuilles. Revenir sur mes 

pas ? Mais comment en retrouver la trace ? 

Sous mes pieds le sol se fit plus mou. Une terre de maré-

cages. Un bourdonnement continu et bas faisait comme 

une voix murmurante. Les moustiques se ruèrent sur 

moi, en vol si ®pais quôil formait un nuage, une vapeur. 

Se battre contre eux, cô®tait se frapper soi-même à coups 

de mains, ¨ coups de poings. En quelques minutes, jôeus la face et les mains en sang. Pendant des heures, tant que 

dura le marécage, ils me poursuivirent. A la fin je ne me défendais plus. Je geignais de souffrance. Je tombais épui-

s®. Avec lôeau de ma boisson, je baignais mes l¯vres gonfl®es et mes paupi¯res presque soud®es. Mais cela nôapaisa 

pas cette persistante et intolérable douleur. Cette deuxième nuit fut comme la première, sans sommeil. Ma défense 

®tait mon immobilit® comme celle de lôanimal en p®ril. Je per­us un souffle chaud, proche. Dôune d®tente, jôavais 

projet® en avant mon sabre dôabatis. Ce qui ®tait l¨ et me respirait sôenfuit, touch®, avec un cri. 

Je mô®tais endormi, assomm® de fatigue et aux premi¯res lueurs du jour, je me r®veillais en sueur, comme un mala-

de, la gorge rugueuse de soif. Mon bidon était vide. Mais il fallait se relever et marcher. Deux fois je rencontrais 

des lits secs de rivi¯res. La terre que je grattai ®tait encore fra´che et humide et jôen frottai mes l¯vres. Je campais 

pour la nuit près de cette eau. 

Au r®veil, jôavais retrouv® un peu de mes forces confiantes et jôeus faim. Jôachevai ma provision de galettes de 

maµs puis jôallai p°cher quelques poissons que je fis cuire. 
 

Cette troisième journée fut aisée comme la première, mais le quatrième et le cinquième jour, je fus encore assailli 

de moustiques. Je ne môendormais quô¨ bout de force. Ma veste et mon pantalon ®taient d®chir®s comme mes san-

dales. 

Le sixième jour, une piqure soudaine, un coup dôaiguille profond, per­a mon pied. Une ®pine ? Noné mais une 

chose animale, agile, habile. Trois fois encore, lôaiguille sôenfon­a au m°me pied. 
 

Le septième jour, je commen­ai ¨ souffrir de la jambe droite.  
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Le huitième, des rougeurs apparurent par plaques s®par®es. Jôen comptais neuf. Les jours suivants, ma marche ne 

fut quôune torture pi®tinante. Mes pieds saignaient, lac®r®s. Sur mes jambes, dôautres rougeurs naissaient et les pre-

mi¯res commen­aient ¨ creuser la chair. Puis ce fut, ¨ lôimproviste, un drame o½ je crus laisser ma vie.  
 

Soudain ¨ mes pieds, jôaper­us la b°te. Enorme, enroul® sur lui-m°me, lôanaconda confondait presque ses anneaux 

gris, bleus et noirs, avec les feuilles. Réveillé par moi de sa torpeur, il leva la tête et me regardait en balançant son 

corps. Dans un r®flexe de survie, dôun revers du sabre dôabatis, je lui tranchais cette t°te qui sauta et me mis ¨ lôa-

bri. Comme sôil continuait ¨ me poursuivre, lôanaconda se d®tendait, se repliait encore, bondissait. Le sabre au 

poing jô®tais pr°t ¨ frapper, mais ce fut inutile. Peu ¨ peu les mouvements ralentirent pour ne plus bouger. Le ser-

pent mesurait sept enjamb®es, mais pour si monstrueux quôil fut, il ®tait de petite taille. Un morceau de queue fut 

mon repas du soir. Mes r®serves, depuis plusieurs jours, ®taient ®puis®es, mais la for°t quoi que lôon puisse dire, 

donne à manger. Je mangeais à ma faim, mais ma lassitude grandissante était celle de la maladie. La fièvre se pré-

parait, elle ®clata une nuit. Je d®lirai, et fut pris dôhallucinations. Je repartis, chancelant, les dents claquaient et tout 

mon corps était inondé de sueur. 

Puis, des jours, encore des jours : 17ème, 18ème, 19ème, 20ème 21ème. Tous pareils, avec la m°me harassante monotonie 

de lutte et de souffrance. 

Les plaies de mes jambes sô®taient chang®es en ulc¯res qui saignaient (34 rien quô¨ la jambe gauche) et dans mes 

pieds les douleurs de perforation, de creusement vivant se faisaient plus vivaces, plus horribles. Me souvenant des 

paroles du portugais, jôessayais avec la pointe de mon sabre, dôarracher ces choses profondes qui se nourrissaient 

de moi. Je ne parvenais quô¨ me faire saigner, sans me soulager. 

Les jours suivants, je pus éviter une effroyable troupe de fourmis rouges. La fièvre était toujours présente, à cela 

sôajouta la dysenterie. Mais, plus je faiblissais et plus le temps de mes forces ®tait compt®, moins je devais môarr°-

ter. 

Le vingt-sixième jour, je môenfon­ais jusquôaux genoux dans un marais dôeaux cach®es. A la gr©ce de Dieu. Cette 

fois, la mort ®tait l¨ sans doute. Lôeau, toucha le cou, le menton lev®. Alors je criais un appel que nul ne pouvait 

entendre : Au secours-au secours. Par je ne sais quel miracle, je finis par trouver une première branche qui se cassa, 

puis une seconde, qui celle-l¨ r®sista. Ma poitrine sortit de lôeau, mon ventre, mes jambes. Je tombai sur terre et ne 

me relevais pas. 

M°me au prix de ma vie, je nôaurais pu repartir. Côest pendant ces heures dôimmobilit® quôune grande v®rit® môap-

parue. Je comprenais enfin quôen faisant de mes souffrances les ®tapes dôune route qui ne menait quô¨ lôassassinat 

dôune femme (celle pour qui jôavais vol® et qui môavait d®nonc®), je les avais avilies. A toutes ces souffrances qui 

môattendaient encore et que la mort ach¯verait peut-être, il pouvait y avoir des buts plus hauts. Elles pouvaient, si je 

faisais dôelles les stations de mon expiation, °tre le prix du pardon des hommes. Souffrir ne serait plus alors d®-

choir, mais espérer. La voie véritable était enfin tracée. Ne reculer devant rien, pour arriver au but nouveau et se 

dire que si la mort vient pendant la lutte, elle ne frappera pas un meurtrier, mais un homme qui sôest sauv® lui-

même. 

Quand revint le jour, jô®tais cet homme. Je voulus me lever mais mes pieds rong®s par les ®closions de larves ne 

purent pas me soutenir et je tombais sur les genoux. Mon ©me nouvelle môexaltait plus que la fi¯vre et je ne voulais 

pas être vaincu par cette forêt. Je réussis à me mettre debout (comme un homme). Chaque journée commencée, je 

pensais quôaucune autre ne la suivrait. Jô®tais sans nourriture et sans faim, br¾lant ou glac® de fi¯vre, tortur® de dy-

senterie, ®puis® de blessures purulentes et de sang perdu. Je ne marchais que parce que jôavais r®solu de marcher. Je 

savais bien que jamais je nôaurais assez de vie pour sortir de cette for°t et rejoindre la porte du  monde. 

Je succombais enfin au bord dôune rivi¯re. Quôelle ®tait bonne cette eau qui passait sur mes br¾lures et mes chairs ¨ 

vif. Comme je jouissais de ma b®atitude de miracul®, jôaper­us pr¯s de ma main, un bizarre petit caillou jaune. Ce 

nô®tait pas un caillou mais une petite boule de m®tal rugueux. Une p®pite dôor !!!! Jôen ramassais quatre. Ensuite, 

me suis-évanoui ou affaissé de sommeil ? Je lôignore. Mon tas de p®pites grossissait (37).  

A ce moment une grande branche passa dans la rivière et je me mis à penser que si je pouvais avoir un radeau, le 

courant môam¯nerait jusquô¨ la mer. Je ne garde aucun souvenir de moi coupant ces lianes, je me revois seulement 

bottelant les cannes ¨ feu. A la fin dôune journ®e, je parvins ¨ pousser le radeau dans le courant et ¨ môy ®tendre. 

Evanoui, je partais ¨ la d®rive. Des chercheurs dôor (pas mes compagnons de d®part) môaper­urent sur le radeau 

presquôenti¯rement submerg® et dôabord ils me crurent mort. Mais je respirais encore faiblement et ils me transpor-

t¯rent ¨ lôh¹pital du p®nitencier. Je fus long ¨ rouvrir les yeux. Une feuille dô®ph®m®ride môappris que quarante-

huit jours sô®taient ®coul®s depuis mon d®part de St Laurent. Je quittais lôh¹pital apr¯s deux semaines et je môatten-

dais ¨ °tre conduit en prison sous pr®vention dô®vasion. Mais une subtilit® du r¯glement me servit. Puisque jôavais 

®t® retrouv® sur le territoire de la Colonie, jô®tais pr®sum® nôen °tre pas sorti. Je pus donc rentrer au village et re-

prendre ma place auprès de RIOUX. 

- comme te voilà, matelot, te tiendras-tu tranquille maintenant ? 

- jôai d®cid® de repartir, lui dis-je, mais, cette fois ce sera par la mer. 

- et lôargent ? Se borna-t-il à répliquer ? 

Une ®vasion par lôoc®an est un probl¯me dôargent. Une pirogue co¾te cher, comme co¾tent aussi les vivres n®ces-
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saires ¨ la nourriture dôun ®quipage de quatre ¨ cinq hommes. On  ne peut pas prendre la mer seul. En serrant les 

comptes il me fallait 1.500 ¨ 1.800 francs. Or jô®tais pauvre puisque je nôavais pas retrouv® mes trente- sept pépites, 

soit que je les eusse perdues sur le radeau, soit quôon me les eut vol®es. 

Pendant un mois, la fièvre me repris chaque jour à heure fixe. Enfin, je sentis les forces me rendre mes muscles, ma 

volonté. 

Lorsque je partirais, dis-je ¨ Rioux, tu seras de lô®vasion. 

- non, matelot me répondit-il. Par contre, il connaissait au village des personnes qui accepteraient de me suivre. 

TOURIER, PAQUE, MOQUET, BLAISARD, AGUIRI, pour ne nommer que ceux-là. Ils étaient prêts à faire équi-

page avec moi et ¨ me reconna´tre pour chef. Mais eux aussi ®taient sans ressources. Jôeus vent dôune combinaison 

possible. Il sôagissait de faire de la contrebande. Le caf® achet® trois francs ¨ Albina pouvait °tre vendu cinq francs 

à St Laurent. Je louai donc une pirogue et commençai mon trafic. Je faillis plusieurs fois me faire prendre (ce serait 

alors la prison). En cinq mois jôeus assez dôargent. Jôaurais pu acheter ma pirogue, mais lôadministration aurait ®t® 

avis®e et me lôaurais confisqu®e. Je fis donc une demande officielle avec pour motif de vouloir p°cher la tortue. 

Lôautorisation me fut accord®e. 

Il me fallait une pirogue capable de subir les mauvais coups de mer. Ce fut pr¯s dôun chef indien que je trouvais 

cette pirogue. Pendant la préparation des incidents (séquestration de ma pirogue, accusation de viol et de meurtre 

sur une jeune cr®ole par un lib®r® qui voulait se venger de moi etcé). Je finis par prouver mon innocence et pus 

reprendre ma pirogue. 

Une r®union entre les futurs ®vad®s eut lieu. TOURIER voulut môimposer un autre lib®r®. En refusant, je ne pensais 

pas à ce qui suivrait. 

Je fus arr°t® pour vol dôune mallette (je lôavais trouv®e dans la vase). Cô®tait par vengeance que TOURIER môavait 

accus®. Je fus jet® en prison. Par chance, lorsque la mallette fut vol®e, jô®tais en train dôessayer ma pirogue et deux 

douaniers môavaient vu. Ils t®moign¯rent en ma faveur et je fus rel©ch® au bout dôun mois. 

Quô®tait devenue ma pirogue ? 

Elle avait ®t® conduite ¨ lôappontement administratif. Cô®tait ¨ moi de la lib®rer, elle qui devait me lib®rer ¨ mon 

tour. 

ROMAGNE, ancien condamné à mort gracié, remplaça Tourier.  

Apr¯s plusieurs essais qui furent p®rilleux pour moi, je pus r®cup®rer ma pirogue et la cachais jusquôau lendemain. 

Avant de partir, jôallais voir un bagnard qui travaillait dans lôadministration p®nitentiaire. Il avait ®t® condamn® 

pour faux en ®criture. Je lui demandais dô®crire mon acte de d®c¯s. Il devrait lôenvoyer ¨ des journaux et aussi ¨ la 

femme qui môavait trahi. Voici le texte qui me rayait du monde des vivants. 
 

« Le transport® Vaud® Raymond, matricule 52036 est d®c®d® au cours dôune tentative dô®vasion par mer. Son 

corps rejet® par les flots a ®t® retrouv® sur les rivages de la Guyane fran­aise par deux surveillants de lôadminis-

tration pénitentiaire. Il est inhumé au cimetière pénal de St Laurent-du-Maroni carré 2 -fosse 14 ». (En 1947 cet 

acte de décès se trouvait dans les archives du commissariat central de police de Troyes). 
 

Le soir même tout fut prêt pour notre départ. 
 

Départ 
 

Jôarrivai le premier ¨ la crique, jô®tais en avance. PAQUE, puis MOQUET, puis AGUIRI et ROMAGNE. BLAI-

SARD arriva en dernier. Maintenant nous ®tions tous ¨ pied dôîuvre et lôheure ®tait venue dôune derni¯re mise au 

point très brève. 

- côest moi qui suit le chef et côest ¨ moi seul que vous devez ob®issance. Ou jôy laisserai ma peau ou je vous 

conduirai à bon port. Vous connaissez la loi des évadés en mer ? Tout homme qui par sa désobéissance compromet 

le sort commun est jeté par-dessus bord. Dôaccord ? 

- oui. 

Nous pouvions partir. 

Une derni¯re vision de lumi¯re et toute la ville disparut. Le premier obstacle ®tait franchi, mais cô®tait aussi le plus 

simple. A lôembouchure du fleuve, les patrouilles navales ®taient fr®quentes et ¨ la sortie du Maroni le sinistre tom-

beau des for­ats (bancs de sable, etcé.).Vers minuit, un lib®r® en qui jôavais toute confiance, nous amena nos vi-

vres. Nous pass©mes sous le phare et nous arrivions ¨ lôoc®an. Une vedette tenta de nous intercepter, mais les bancs 

de sable du Galibi  qui devaient °tre, peut-°tre notre tombeau, nous sauva. La vedette sôenlisa et sô®choua. Ne re-

non­ant pas ¨ nous laisser filer, des d®tonations de carabine claqu¯rent. Une balle toucha notre pirogue ¨ lôarri¯re. 

Mes compagnons que jôavais fait descendre du bateau pour lôall®ger, remont¯rent dans lôembarcation. Ma d®cision 

de partir par le large afin dô®viter ses bancs de sable fut la bonne. Nous avions faim et ce fut un repas dôamis, de 

famille en goguette. 

Jôavais gard® ma place au gouvernail et je montrai ¨ PAQUE comment on tient la barre car il fallait bien pr®voir 

mon repos. Il était bon élève. MOQUET chantait et BLAISARD qui avait pris peur quand on nous avait tiré dessus, 

se r®v®la tel quôil devait °tre au mauvais moment, trouble, inquiet et l©che. 
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Le quatrième jour le vent se leva. En quelques se-

condes, la tempête se déchaina et nous ne fumes 

entre ses vagues énormes, que des hommes sans 

force. La pirogue embarquait de lôeau et tous mes 

compagnons, sauf BLAISARD, se mirent à écoper. 

Un coup de poing de ROMAGNE le secoua. La 

temp°te nôavait plus de limites. Elle et le ciel for-

maient le m°me chaos dôapocalypse. Lutter, lutter 

toujours. Ne pas baisser les bras faillir, les mains se 

relâcher. 

Mourir dans ces nuits de la for°t, cô®tait encore ap-

partenir à la terre, mais mourir dans cette nuit de 

lôoc®an, cô®tait sôensevelir dans un monstrueux 

néant inhumain. La tempête et la mer avaient des 

voix de jugement dernier. Le soleil reparut enfin. 

Mais lôoc®an ne perdit rien de sa grandeur titanesque. Nous ®tions tous livides.  
 

Côest ¨ ce moment- là que je leur dis : je ne suis pas encore dans mon lit !!!! Le souvenir dôun vieil indien de Co-

lombo qui môavait pris la main pour y lire ma vie, môavait dit que je conna´trais trois femmes, que lôune souffrirait 

par moi, que lôautre serait ma perte et la troisi¯me mon salut, en ajoutant que la mort me poursuivrait mais ne môat-

teindrait que dans mon lit. 

Jôavais repris la barre et hurlais mes ordres. Souquez une, deux. Nous nous sauverons. Je ne suis pas dans mon lit, 

vous entendez, pas encore dans mon lit. 

La pirogue, démâtée et sans voile, nous avancions à coups de rames. Enfin un peu avant midi la tempête commença 

à décroître. Sur mon ordre, AGUIRI et PAQUE redressèrent le mât et ligaturèrent avec des filins les deux tronçons 

brisés. ROMAGNE recousu les lambeaux de la voile. BLAISARD continuait de geindre. Il voulait rejoindre la ter-

re. Cette terre qui pouvait apparaitre à tout moment, serait-elle une terre hospitalière ou hostile ? La nuit qui nous 

gagnait sôannon­ait tr¯s belle, riche dô®toiles. Mais ¨ lôhorizon il y en avait une qui nôavait pas leur lueur. Nous 

®tions tous tourn®s vers elle. Le premier rayon du soleil lôeffa­a, mais nous montra un mur de montagnes lointai-

nes, une terre plate. Le Venezuela ? (o½ nous serions arr°t®s et ramen®s au bagne) la Trinité  ? (o½ nous serions 

re­us avec piti®). Quelque fut cette terre, je mis le cap sur elle. Arriv®s sur cette terre, des personnes sôavanc¯rent 

vers nous. ROMAGNE criait : amis, amis. 

Je les interrogeai : whatôs this land ? were are we ? ïQuel est ce pays ? Où sommes-nous ? Trinidad Island me 

r®pondit lôun dôeux. 

 Cô®tait ¨ danser de joie, ¨ hur-

ler de bonheur, mais nous 

avions à peine la force de bal-

butier quelques mots. 
 

Malgr® quôils devaient savoir 

dôo½ nous venions, et qui nous 

®tions, tous sôempressaient au-

tour de nous comme si nous 

étions des amis. Nous mangions 

et nous buvions avec une hâte 

sans respect humain. On nous 

questionna, non sur notre passé 

car la délicatesse anglaise se 

refuse à toutes les curiosités qui 

peuvent g°ner lôh¹te admis au 

foyer, mais sur notre aventure 

en mer. 

Un planteur se chargea de nous 

vêtir et nous emmena à sa plan-

tation voisine. Ces habits 

®taient simples, mais cô®taient 

des habits dôhommes libres. Le 

soir un autocar vide arriva pour nous conduire au poste de gendarmerie du district. A la Constabulary, où on nous 

attendait, nous fumes reçus comme à la palmeraie. Notre hôtesse, la femme du commissaire, nous amena encore de 

quoi manger, mais on lui avoua plutôt notre fatigue et ce fut elle qui imagina que nous coucherions dans le dortoir 

réservé aux policiers. Cette nuit-là, le poste de police fut bel et bien gardé par des forçats français en rupture de 
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ban !!!  

Le lendemain on nous menait à Port-Of-Spain (capitale de lô´le). Nous avons ®t® confi®s ¨ lôArm®e du salut, qui 

nous proposa de rester aussi longtemps quôil nous plairait. Une dizaine de rel®gu®s ®vad®s comme nous y s®jour-

naient depuis des années. 

Apr¯s quelques jours de repos, je songeai ¨ reprendre ma route dô®vasion. Mes compagnons  ne voulurent plus me 

suivre. Ils se trouvaient bien l¨ et voulaient y rester. Ils ne voulaient pas sôexposer de nouveau ¨ la mer. 

Je me mis en qu°te dôautres compagnons 
 

Trois parmi les rel®gu®s, accept¯rent de me suivre. REAL, GIOVANNI et PALUD Je nôavais pas ¨ les questionner 

sur leur pass®, pas plus quôils nôavaient ¨ °tre curieux du mien. Je savais seulement que cô®tait des r®cidivistes plu-

sieurs fois condamn®s. Je ne pouvais leur demander que du courage et de lôob®issance. Ils môen promirent. Je re­us 

leur promesse pour ce quôelle valait, bien d®cid® ¨ me tenir sur mes gardes. 

Je ne pouvais quitter lôile quôavec lôautorisation du gouverneur. Au d®but il lôa refusa, ne voulant me dit-il exposer 

des hommes, fussent-ils hors-la-loi, ¨ une mort quôil jugeait certaine. Jôosais lui demander une audience quôil môac-

corda. 

- pourquoi voulez-vous quitter lô´le ? Je ne sus que lui parler de liberté. Il se 

laissa enfin convaincre.  

- je nôai pas le droit de vous retenir, mais je vous r®clame une attestation qui 

certifiera que votre départ fut strictement volontaire. Avec un souci de bonté et 

de générosité il me remit une sorte de laissez-passer, grâce à quoi je pourrais 

aborder dans toutes les colonies anglaises des indes britanniques de lôouest. 

Sur lôordre du gouverneur, ma pirogue fut v®rifi®e, r®par®e, gr®e de neuf, mu-

nie dôinstruments de bord : compas, sextant, etcé et ®galement charg®e de 

vivres et de vêtements. 

Un beau matin je quittais le port. Sur le quai, une foule amassée, nous accla-

mait. Un Prêtre nous bénissait, la main droite levée.  

 

Santa Lucia- Virgen Gorda - Tortola  

 

Dès le premier jour nous fumes pris dans un 

orage de pluie et de  tonnerre. La foudre tom-

ba près de nous dans une lueur fulgurante, elle 

nous laissa aveugles pendant quelques minu-

tes. Palud sôabattit, assomm®. Nous le sign©-

mes et il reprit connaissance mais pendant une 

heure ou deux il demeura hébété, sans parler, 

sans geste, sans regard lucide. Les jours dôa-

près furent très calmes (même trop). Pendant 

quatre jours la brume nous enveloppa, ce qui 

nous emp°cha dôavancer. Puis un soleil atroce 

traversait nos paupi¯res. GIOVANNI sô®tait 

d®nud®. En moins dôune heure il f¾t br¾l® 

comme au fer rouge. Sa peau se boursoufflait avec dô®normes cloques. Elles sôinfect¯rent et devinrent des plaies. 

Lô´le de Santa Lucia ®tait en vue, mais lôabsence de vent ne nous permis pas dôy accoster. Nous ®tions trop fati-

gués et nos mains nous servant à protéger nos paupières, ne purent prendre les rames. Giovanni devenait fou avec 

la souffrance. Ses plaies suppuraient et une horrible odeur de charnier envahit la pirogue. Seule la nuit permettait 

dôouvrir les yeux. Une petite brise me donna la possibilit® dôaccoster enfin. Comme ¨ La Trinidad nous fûmes 

re­us en amis. H®berg®s ¨ lôh¹pital, nous avons re­us les soins les plus pr®venants.  Au bout dôune semaine de re-

pos nous ®tions pr°ts ¨ repartir (m°me GIOVANNI). Le chef de la police, ¨ qui jôavais confi® que nous voulions 

nous rendre aux Etats-Unis, obtint dôun capitaine de bateau quôil nous prenne 

¨ bord ainsi que notre pirogue, jusquô¨ lô´le de St Martin distante de 600 kilo-

mètres. Ainsi  nous évitions la Martinique et la Guadeloupe où nous aurions 

pu être pris par les garde-c¹tes et arr°t®s. Apr¯s cinq jours dôune travers®e 

calme et heureuse, nous quittâmes le bateau vers lô´e de St Thomas. Je mis le 

cap vers cette ile mais une nouvelle tempête nous en éloigna. Le déferlement 

des vagues sô®tant estomp®, nous aper­¾mes une terre vers le Nord, certain 

quôelle ne pouvait °tre lô´le de St Thomas. PALUD crut que je me trompais, 

mais je refusais de changer de cap. Deux camps se dress¯rent lôun contre lôau-

tre. PALUD et GIOVANNI et REAL et moi. Pour ®viter une bataille quôil 
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